
M2- UE302.1- TD7 – Corpus 4 : guerre. 
 

Guerre, subst. fém. : Situation conflictuelle entre deux ou plusieurs pays, états, groupes sociaux, individus, avec ou 

sans lutte armée. / Rapports conflictuels qui se règlent par une lutte armée, en vue de défendre un territoire, un 

droit ou de les conquérir, ou de faire triompher une idée. / Rapports conflictuels qui ne prennent pas la forme d'une 

lutte armée. (source : cnrtl) / Le mot latin « bellus » a donné « belliqueux » ou « belligérant » / Le mot grec 

« polemos » a donné « polémique ».    

 

 

Document 1 - Thomas More, « De la Guerre », Utopia (1516). 

Les Utopiens ont la guerre en abomination, comme une chose brutalement animale, et 

que l’homme néanmoins commet plus fréquemment qu’aucune espèce de bête féroce. 

Contrairement aux mœurs de presque toutes les nations, rien de si honteux, en Utopie, que de 

chercher la gloire sur les champs de bataille. Ce n’est pas à dire pour cela qu’ils ne s’exercent 

avec beaucoup d’assiduité à la discipline militaire ; les femmes elles-mêmes y sont obligées, 

aussi bien que les hommes ; certains jours sont fixés pour les exercices, afin que personne ne 

se trouve inhabile au combat quand le moment de combattre est venu. 

Mais les Utopiens ne font jamais la guerre sans de graves motifs. Ils ne l’entreprennent 

que pour défendre leurs frontières, ou pour repousser une invasion ennemie sur les terres de 

leurs alliés, ou pour délivrer de la servitude et du joug d’un tyran un peuple opprimé par le 

despotisme. En cela, ils ne consultent pas leurs intérêts, ils ne voient que le bien de l’humanité. 
… 

La guerre à peine déclarée, ils ont soin de faire afficher en secret, le même jour, et dans 

les lieux les plus apparents du pays ennemi, des proclamations revêtues du sceau de l’État. Ces 

proclamations promettent des récompenses magnifiques au meurtrier du prince ennemi ; et 

d’autres récompenses moins considérables, quoique fort séduisantes encore, pour les têtes d’un 

certain nombre d’individus, dont les noms sont écrits sur ces lettres fatales. Les Utopiens 

proscrivent de cette manière les conseillers ou les ministres, qui sont, après le prince, les 

premiers auteurs de l’offense. 
… 

Cet usage de trafiquer de ses ennemis, de mettre leurs têtes à l’enchère, est réprouvé 

partout ailleurs comme une lâcheté cruelle propre seulement aux âmes dégradées. Les Utopiens, 

eux, s’en glorifient comme d’une action de haute prudence qui termine sans combat les guerres 

les plus terribles. Ils s’en honorent comme d’une action d’humanité et de miséricorde qui 

rachète, au prix de la mort d’une poignée de coupables, les vies de plusieurs milliers d’innocents 

des deux partis, destinés à périr sur le champ de bataille. Car la pitié des Utopiens embrasse les 

soldats de tous les drapeaux ; ils savent que le soldat ne va pas de lui-même à la guerre, mais 

qu’il y est entraîné par les ordres et les fureurs des princes. 

 

Document 2 - Article « Guerre », Voltaire, Dictionnaire philosophique (1764) 

  Un généalogiste prouve à un prince qu’il descend en droite ligne d’un comte dont les 

parents avaient fait un pacte de famille il y a trois ou quatre cents ans avec une maison dont la 

mémoire même ne subsiste plus. Cette maison avait des prétentions éloignées sur une province 

dont le dernier possesseur est mort d’apoplexie : le prince et son conseil concluent sans 

difficulté que cette province lui appartient de droit divin. Cette province, qui est à quelques 

centaines de lieues de lui, a beau protester qu’elle ne le connaît pas, qu’elle n’a nulle envie 

d’être gouvernée par lui, que, pour donner des lois aux gens, il faut au moins avoir leur 

consentement ; ces discours ne parviennent pas seulement aux oreilles du prince dont le droit 

est incontestable. Il trouve incontinent un grand nombre d’hommes qui n’ont rien à perdre ; il 

les habille d’un grand drapeau bleu à cent dix sous l’aune, borde leurs chapeaux avec du gros 

fil blanc, les fait tourner à droite et à gauche, et marche à la gloire. 



Les autres princes qui entendent parler de cette équipée y prennent part, chacun selon son 

pouvoir, et couvrent une petite étendue de pays de plus de meurtriers que Gengis Khan, 

Tamerlan, Bajazet, n’en traînèrent à leur suite. 

Des peuples assez éloignés entendent dire qu’on va se battre, et qu’il y a cinq ou six 

sous par jour à gagner pour eux, s’ils veulent être de la partie ; ils se divisent aussitôt en deux 

bandes comme des moissonneurs, et vont vendre leurs services à quiconque veut les employer. 

Ces multitudes s’acharnent les uns contre les autres, non seulement sans avoir aucun intérêt au 

procès, mais sans savoir même de quoi qu’il s’agit. 

On voit à la fois cinq ou six puissances belligérantes, tantôt trois contre trois, tantôt deux 

contre quatre, tantôt une contre cinq, se détestant toutes également les unes les autres, s’unissant 

et s’attaquant tour à tour ; toutes d’accord en un seul point, celui de faire tout le mal possible. 

Le merveilleux de cette entreprise infernale, c’est que chaque chef des meurtriers fait bénir ses 

drapeaux et invoque Dieu solennellement avant d’aller exterminer son prochain. Si un chef n’a 

eu que le bonheur de faire égorger deux ou trois mille hommes, il n’en remercie point Dieu ; 

mais lorsqu’il y en a eu environ dix mille d’exterminés par le feu et par le fer, et que, pour 

comble de grâce, quelque ville a été détruite de fond en comble, alors on chante à quatre parties 

une chanson assez longue, composée dans une langue inconnue à tous ceux qui ont combattu, 

et de plus toute farcie de barbarismes. 

 

Document 3 - Rimbaud, « Le Dormeur du val », Poésies, 1871. 

C'est un trou de verdure où chante une rivière, 

Accrochant follement aux herbes des haillons 

D'argent ; où le soleil, de la montagne fière, 

Luit : c'est un petit val qui mousse de rayons. 

 

Un soldat jeune, bouche ouverte, tête nue, 

Et la nuque baignant dans le frais cresson bleu, 

Dort ; il est étendu dans l'herbe, sous la nue, 

Pâle dans son lit vert où la lumière pleut. 

 

Les pieds dans les glaïeuls, il dort. Souriant comme 

Sourirait un enfant malade, il fait un somme : 

Nature, berce-le chaudement : il a froid. 

 

Les parfums ne font pas frissonner sa narine ; 

Il dort dans le soleil, la main sur sa poitrine, 

Tranquille. Il a deux trous rouges au côté droit. 

 

Document 4 – Étude linéaire de l’incipit du Voyage au bout de la Nuit de Louis-Ferdinand 

Céline (1932).  

Justement la guerre approchait de nous deux sans qu’on s’en soye rendu compte et je 

n’avais plus la tête très solide. Cette brève mais vivace discussion m’avait fatigué. Et puis, 

j’étais ému aussi parce que le garçon m’avait un peu traité de sordide à cause du pourboire. 

Enfin, nous nous réconciliâmes avec Arthur pour finir, tout à fait. On était du même avis sur 

presque tout. 

« C’est vrai, t’as raison en somme, que j’ai convenu, conciliant, mais enfin on est tous 

assis sur une grande galère, on rame tous à tour de bras, tu peux pas venir me dire le contraire !… 

Assis sur des clous même à tirer tout nous autres ! Et qu’est-ce qu’on en a ? Rien ! Des coups 

de trique seulement, des misères, des bobards et puis des vacheries encore. On travaille ! qu’ils 

disent. C’est ça encore qu’est plus infect que tout le reste, leur travail. On est en bas dans les 



cales à souffler de la gueule, puants, suintants des rouspignolles, et puis voilà ! En haut sur le 

pont, au frais, il y a les maîtres et qui s’en font pas, avec des belles femmes roses et gonflées de 

parfums sur les genoux. On nous fait monter sur le pont. Alors, ils mettent leurs chapeaux haut 

de forme et puis ils nous en mettent un bon coup dans la gueule comme ça : « bandes de 

charognes, c’est la guerre, qu’ils font. On va les aborder, les saligauds qui sont sur la patrie n°2 

et on va leur faire sauter la caisse ! Allez ! Allez ! Y a de tout ce qu’il faut à bord ! Tous en 

chœur ! Gueulez voir d’abord un bon coup et que ça tremble : Vive la patrie n°1 ! Qu’on vous 

entende de loin ! Celui qui gueulera le plus fort, il aura la médaille et la dragée du bon Jésus ! 

Nom de Dieu ! Et puis ceux qui ne voudront pas crever sur mer, ils pourront toujours aller 

crever sur terre où c’est fait bien plus vite encore qu’ici !  

- C’est tout à fait comme ça ! » que m’approuva Arthur, décidément devenu facile à convaincre. 

 Mais voilà-t-y pas que juste devant le café où nous étions attablés un régiment se met à 

passer, et avec le colonel par-devant sur son cheval, et même qu’il avait l’air bien gentil et 

richement gaillard, le colonel ! Moi, je ne fis qu’un bond d’enthousiasme. 

« J’vais voir si c’est ainsi ! que je crie à Arthur, et me voici parti à m’engager, et au pas 

de course encore. 

- T’es rien c… Ferdinand ! » qu’il me crie, lui Arthur en retour, vexé sans aucun doute par l’effet 

de mon héroïsme sur tout le monde qui nous regardait. 

Ça m’a un peu froissé qu’il prenne la chose ainsi, mais ça m’a pas arrêté. J’étais au Pas. 

« J’y suis, j’y reste ! » que je me dis. 

« On verra bien, eh navet ! » que j’ai même encore eu le temps de lui crier avant qu’on 

tourne la rue avec le régiment derrière le colonel et sa musique. Ça s’est fait exactement ainsi. 

Alors on a marché longtemps. Y en avait plus qu’il y en avait encore des rues, et puis 

dedans des civils et leurs femmes qui nous poussaient des encouragements, et qui lançaient des 

fleurs, des terrasses, devant les gares, des pleines églises. Il y en avait des patriotes ! Et puis il 

s’est mis à y en avoir moins des patriotes… La pluie est tombée, et puis encore de moins en 

moins et puis plus du tout d’encouragements, plus un seul, sur la route. 

Nous n’étions donc plus rien qu’entre nous ? Les uns derrière les autres ? La musique 

s’est arrêtée. « En résumé, que je me suis dit alors, quand j’ai vu comment ça tournait, c’est 

plus drôle ! C’est tout à recommencer ! » J’allais m’en aller. Mais trop tard ! Ils avaient refermé 

la porte en douce derrière nous les civils. On était faits, comme des rats. 

 

 

Document 5 – Guernica, Picasso (1937). https://youtu.be/zHc4OlCX7ms 

 

https://youtu.be/zHc4OlCX7ms

